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C’EST AUJOURD’HUI DIMANCHE
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Ed Spiedelberg était à Paris depuis huit jours avec toute son équipe d’Hollywood. Il était là pour tourner L’Enlèvement de la tour Eiffel, un feuilleton en dix épisodes que les Américains espéraient bien vendre au monde entier, même aux Français. Il avait fait ses premiers repérages à Pâques, cherchant les meilleurs endroits pour poser ses caméras. Il avait fouiné exactement comme un enfant qui aurait espéré trouver des œufs en chocolat aux pieds de la poupée en fer de M. Gustave Eiffel, rien de moins !
Ce week-end qui précédait la Pentecôte, il était avec ses vedettes, les stars Belinda Turner et Roy McEnery, pour les ultimes essais d’avant-tournage. Les premières images seraient mises en boîte dans la semaine et le feuilleton achevé avant la fin de l’été.
 
Le commissaire Charles Draveul avait exactement un an et un jour quand les Américains avaient débarqué dans son village de Normandie, pour courser les Allemands qui, sans gêne, s’étaient installés là comme chez eux, depuis 1940. Il s’en souvenait des Américains ! Il avait failli mourir étouffé à cause d’eux… tout ça parce qu’un soldat natif du Texas lui avait offert un chewing-gum. Alors, depuis, les Américains, il s’en méfiait un peu.
Ce dimanche matin, il n’avait pas la grande forme le commissaire, il éternuait à lui tout seul plus qu’un régiment de tirailleurs qui auraient dormi pieds nus en plein air. En plus, ses yeux le grattouillaient.
– C’est à cause des Amerlocs si ton rhume des foins te fait encore des misères, mon chéri.
– Charlotte ! Tu ne vas pas les accuser d’avoir amené avec eux du pollen du Connecticut, de Pennsylvanie ou de Californie…
– Pourquoi pas ? D’une manière générale ils se moquent de l’environnement, alors…
Charlotte Draveul était mariée avec Charles depuis trente-sept ans et ils s’aimaient autant que le jour de leurs vingt ans, quand ils s’étaient connus, place de la Bastille, au bal du 14 Juillet. Ils continuaient à s’embrasser sur la bouche devant leurs enfants et leurs petits-enfants, c’est dire !
Charles, debout, cravate rose nouée sur sa chemise blanche, buvait son café noir sans sucre. Une dure journée l’attendait. Non seulement ses hommes devaient protéger des pickpockets les Japonais, les Suédois, les Brésiliens et tous les autres touristes – même les Français – qui allaient venir aujourd’hui comme hier voir la tour Eiffel, mais en plus, son équipe devait assurer la sécurité d’Ed Spiedelberg et de ses stars… surtout Belinda Turner et Roy McEnery. Charles Draveul aurait préféré que les Américains tournent à New York L’Enlèvement de la statue de la Liberté et le laissent tranquille faire son travail habituel autour des quatre pattes de la tour Eiffel.
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PARIS LA BELLE VILLE
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Clarisse Torpinoire avait choisi sa robe d’été rose. Le ciel de ce dimanche de printemps était bleu : rose, avec un petit décolleté en V. Elle avait peigné ses longs cheveux bruns avec soin. Ils avaient exactement dix ans d’âge, comme elle. Ils tombaient simplement de chaque côté de son visage qui respirait la bonne santé ! Elle avait ce matin son léger sourire qui ne la quittait ni le jour ni la nuit du 1er janvier au 31 décembre.
Elle téléphona à Herbert Vieljeux et à Léa Lermette, ses complices de CM1. Elle leur tint à peu près ce langage :
– Dix heures métro Gambetta, chacun amène son pique-nique, ce sera mieux que d’aller manger encore un hamburger.
Herbert dit « oui » et parla de pâté de foie, de saucisson, de cornichons et d’œufs durs ; Léa dit « oui » et parla de jambon-beurre, de pâté de campagne et de camembert. Clarisse conclut pour l’un comme pour l’autre :
– J’offrirai à chacun une super glace avec trois boules.
 
Quand ils se retrouvèrent à la station Gambetta, pour prendre le métro, ils avaient chacun leur petit sac à dos avec leur pique-nique. Léa et Herbert portaient des lunettes de soleil, Clarisse comme toujours avait ses deux yeux en plein air.
Ils s’embrassèrent et décidèrent de jouer aux touristes bien que, pour l’instant, ils parlassent français. Clarisse ne voulait sous aucun prétexte parler américain. Elle avait prévenu : « Pas question de parler la langue de Mickey tant que les Américains n’auront pas rendu l’Amérique aux Indiens. » Herbert et Léa étaient complètement d’accord avec elle.
Ils avaient choisi d’aller voir de près la tour Eiffel, parce que ça faisait plus exotique. C’est quand même là que se précipitent tout d’abord les touristes ! Ils auraient pu aller voir la pyramide du Louvre, plus l’obélisque et s’imaginer faire un voyage en Égypte. Ils auraient pu aussi aller faire un tour sur le Pont-Neuf et chanter :
 
Sous le pont neuf de Paris
une poule a fait son nid
sur ce pont le roi Henri
parle sans cérémonie
même il a dit « coup de peau
on a mis la poule au pot »
 
Ils avaient tous des sandalettes aux pieds, Clarisse, un plan de Paris dans la main droite, Léa, une petite bouteille d’eau minérale dans la main gauche. Herbert avait, lui, un appareil photo qui pendait autour de son cou. Ils changèrent de métro à Père-Lachaise et tout de suite après à Nation. Là, ils prirent la ligne numéro six et contournèrent Paris jusqu’au Trocadéro. Dès qu’ils eurent monté les escaliers pour se retrouver au niveau zéro des trottoirs de Paris, la tour Eiffel leur tendit les bras. Elle était là, de l’autre côté de la Seine. Belle.
Herbert la photographia et il photographia les filles.
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